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Je n'avois point été huit jours dans cette

écok , lorfque la Maítreífe .qui étoit une

coquette ,. reconnut que j'avois beaucoup
d'efprit,&que je pouvois luy étre propre,
á faire fes melfages , ce qui luy doñna íüjet
de me faire plus de careífe qu'aux autres
qui en demeurerent envieux ,&pour vous
donner une preuve convaincante de mon
courage , je vous diray , que des que j'eus
veul'eftime que Pon faifoitde moi,je ne
m'accoftois plus que de ceux qui étoient
plus grands que moy,ce qui me fit avoir
ía confidence d'un Cavalier de la Ville,
nominé Don Alonzo de Zuniga. Nous
déjeunions &nous goütions ordinairement
enfemble ,ilme menoit joüer tous les
Fétes &'Dimanches chez luy , enfin j'é-
tois continuelíement dans fa compagnkj
ce qui fot caufe que les autres Ecoliers ,
fáchez de ce que jene faifois pas beaucoup
d'eftime d'eux , ou foit qu'ils euífent
deífein de moderer ma prefomption ,me
donnoient toüjours quelque lardón for le
chapitre de mon Pere :Les uns me titroient
du nom de Monfiéur de la Raze , les autres
m'appelloient Monfiéur de la Vantouze ,
ou Monfiéur Dkculus,il s'en trouva qui me
reprochoient que maMere leur avoit dé-
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bauchékurSceuroukurCoufine, Se d'au-
tres qui publioient hautement que mon
Pere avoit été mené chez eux ,afin d'en
chaífor les fouris ,voulant marquer par la
qu'il étoit un chat ;Mais quoy que ees
injures me fulfent aífez infupportables ,je
ne faifois néanmoins pas femblant de les en-
tendre ,& je n'en aurois jamáis fait men-
tion,n'étoit qu'un de mes compagnons-
ayant pris difpute fur le jeu ,m'appella fils
de putaín Se de fojxiére ,& comme il
avoit dit ees paroles aífez ckirement pour
que chacun les euffent entendues ( d'autant
que s'illes avoit ditplus bas ,j'aurois feint
de ne les avoir pas entendu ) je luy jettay
une pierre au traversdes oreiiles avec tant de
forcé que le fang luy fortitparlatéte, 8c
m'en allay auííi-tót toüjours courant ,con-
terá ma Mere Paffairequi m'étoit arrivée*
Iaquelle appkudiífant á ma valeur ,me dit,
quej'avois fort bien fiait , que je montrois
par la de qui je fiortois,&que toute la fiante
quej'avoiscommife, étoit de ne luy avoir
pas demandé qui le luy avoit dit:Entendant
cela,&ayant toüjours eu les penfées auífi
promptes que r'elevées , je luy répondis
de cette forte:Ma Mere tout ce qui me cho-
que le plus eft, quecertaines perfonnes qui fie
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trouverení par cas firtuit a nótre querellé^
me dirent qu'iln'y avoit pas lieu de m'offen-

fier de ce que ce gargon m'avoit dit,ne ieur
ayant point demandé fit ce qu'ils en difioient
étoit en cenfequence de la jeuneffie de cet Eco-
lier;De fiarte queje les priay de mediré ,
fije pouvois librement vous donner un de-
meniy , en les fiuppliant de me vouloir ap-
prendrefi vous m'aviez, fiait par extraordi-
naire ,&fij'éíois finceremenf leFils de mon
Pere :Comment ,me dít-elle ,en ríant :
Es-tu deja fideniaifié ? Vraiment , tu n'es
pas fit fot que je me l'étois imaginé, tu as fort
bienfaií de fe vanger ,&jefiuisfiaché que tune
luy ayepas cafifié la tete \u25a0 parce que ees fortesde chofiesla , fiefaifant en cachette ,c'efi un
figne evident que l'on ne veut pas qu'elles
foient publiques. A ees paroles ,jeme trou-
vay auífi étourdy qu'un fondeur de dó-
ciles ,dont le metal eft coulé ,&pris fur
Je champ une forte refolution de me faifir
de tout ce que je trouverois dans la maifon,
&de m'en aller battre la femelle, ou pour
mieux diré voir lepays. Vous pouvez bien
voirpar lá combien Phonneur avoit deja
'Empire for moy : DiíTirnuknt néanmoins'
e deífein que j'avois formé ;mon Pere
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chercher ce garcon &de le

penfer gratis : tant qu'enfin la paix étant

faite,time ramena á Pécok ,oü leMairre

ne me receut qu'avec une extreme colere;

Mais ayant confideré meurement lefojet
de ma querelle ,ilme donna raifon &mo-
dera l'excez de fon couroux.

Je fus pendant ce tems-lá trés-fouvent
vifité du Seigneur Ecolier avec lequel j'a-
vois fait amitié ,kquel avoit une grande
incünation á m'aymer, & qui s'appeiíoit
Don Diego. Je changeoisordinairementdes
fobots &des toupies avec luiquand ilttou-

voitlesmiennesmeilíeuresquelesfiennes,je
luy aportois toüjours deslmages, 8c enfin je
me rendois extrémement complaifant á tout

ce qu'il fouhaitoit de moy: De forte que
fonPere &fa Mere qui ignoroientl'infa-
mie des miens , voyans par experience que
ma compagnie luy étoit fiagreabk,fe trcu-

vcient fort fatisfaits de me voirdíner » fou-

per & coucheravec leur Fils ,ayant de

plus un vifage Se une taille que chacuR
trouvoit paífable. Alknt un jour enfemble
á VEcoíe aprés les Fétes de Noel , nous
,-encontrámes dsns la rué un nommé Ponce
d'Alguire, qui étoit de robe &qui avoit

l'eforit- un peu difloqué ,fibien que DCB
" * - Pieg<?
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Diego me difant qu'il falíoit Pappeller
Ponce Piíate & nous enfuir ,je ne man-

quáy pas de le faire comme ilme Pavoit
ordonné : De'quoy cet homme fe trouva

fi choqué , qu'il courut aprés moy avec
un coüteau á la main dans le deífein de me
tuer • de maniere que je me trouvay con-
traint de doubler le pas & de me fauver
chez- le Maitre d'Ecole , oü I'offenfé me
fuivit , en criant & en s'efforcant de me.
frapper -

} ce que le Maitre empécha en luy-
promettant de me chátier d'importuné, Don
Diego s'employant pour. me faire pardon-
ner en confideration des fervicesque jeluy
rendois ;Enfin ilme fitdétacher mon haut
de chauíles fur le champ , 8c en me fouet-
tant ildifoit á chaqué coup ,direz vouí-

encore Ponce Pilate ? A quoy jerépondois:
Helas ,Monfiéur ,je ne le dirayplus , fibien
qu'apréskluy avoir promis plufieursfois,
8c mereífouvenant du rude chatiment que
j'avois eu ,il arriva que voulant diré mon
Credo le kndemain avec d'autres oraifons
felonía coutume ,8c venant á prononcer
le mot, quiafouffert fious Ponce Pilate , je
dis jqui a fbuffert fious Ponce d'Aguire.
Confiderez un peu quel étoit ma fimplicíté,
ee qui obligea mon Maitre á íire de toutes
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forces ,&a me promettre le pardon des
deux premieres fautes que je feroís , 8C
qu'encore qu'elie meritaífont le fouét > il
ne le medonneroitpas.

Le jour des Rois approchant ,&leMai-
tre voulant donner une recreation áfesEco-
liers ,refolut de faire une Royauté ,&
ayant partagéle Gáteau fans aucune trom-

perie ,je fus celuy qui eüt la féve;ce qui
m'obíigead'en donner avis ámesparens,
afin qu'ils me preparaffent des habillemens
Se des habióles. Le jour déla pompe étant

arirvé ,l'on nie fit monter for une Rofi-
nante de Den Quixotte,vray Cheval de vray
Sorcier ,&le plus maigre qui fe foit jamáis
veu ;.d'autant qu'ilavoit une échine d'un
quart de lieué de Iong ,Se qu'il étoit au

refte le plus humble du monde ;car ilfai-
foit beaucoup dereverenees ;De plus ,u

étoit bojgne ou bien , fi vous voulez ,u

n'avoit qu'un oeil, ilavoit le col de Cha-
meau &la croupe d'un Singe ,c'eft-á-dire,

fans queué ;Enfin c'étoit un témoin muet ,
qui aecufoit fon gouvemeur de la vie

auftere , & des jeunes qu'il luy fú~
foit faire ,en luy dérobant la moitié de la
nourriture : J'étoísdonc monté for cet ex-
cclcnt Cheval , accompagnédetousle^ij

tres
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tres Ecoliers ,parez des plus beaux habits
que Pon leur put trouver. Etant tous dans
cette magnificence ,nous paífomes par le
marché aux Herbes ( ce qui me fait trem-
bler de fraieur quand je m'en fouviens ) 8c
approchant des bans des herbieres (Dieu
vous prefeive d'un pared malheur ') mon
Cheval qui mouroit de faim ,fe jetta fur
un pannier de Choux ,de méme que la pau-
vreté for le monde ,8c á forcé de machoi-
res en farcit fes tripes en un moment, qui
ne furent pas peu rejouiesd'unfifriandré-
pas. L'Herbiere á qui les Choux apparte-
noient ( femmes ordinairement impudentes
& effrontées ,de méme que des arangeres)
eommenca á crier aprés moi , &futauffi-
tótfoivid'un tas de canaille Se de porteurs
dehottesjefquels prenant des poignées d'oi-
gnons&de navets qui fe trouverent dans
un tonneau , les jetterent á la tete du
pauvre Roy qui n'en pouvoit plus : Moy
voyant que c'étoit un» combat naval ,je
me difpofois á defcendre de ma monture.
lorfqu'un de fes coquins donna un fi grand
coup de báton for lenez de mon cheval ,
que k faifant cahrer ,& n'étant pas des
plus fovts d'échine ,ilíe laiífa tomber avec
fon Cavalier ,• non pas par terre mais par-
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lant par reverence dans un privé effrondré,

qui par malheur fe rencontra dans cet en-

droit jlln'eft pas neceílaire que je vous

dife de quelle maniere jfetoís accommodé ,-
quifque vous pouvez aífez vous en douter*
Dans cette infortune royale mes compa-
gnons voulant deffendre leur Prince, fe mu-

nirent de pieres ,&en caíferent.la tete á
deux de ees revendeufes ,- de forte que la

Juftice qu'í eft toüjours préte a bien fáire,
s'en vint prendre les herbieresde méme que
les écoliers qu'elie pujj attrapper fe faiííf-
fant en méme tems des armes qu'elie leur

trouva ;d'autant que kplüpart de mes fu-
jets vouloient faire fervir leurs armes de

parade en offenfives : Les Sergens
s'en venant droit á moy , quoy que je
n'euffe aucunes armes, parce que Pon me

les avoit otees ,&que l'on les avoit nai-

fes ,avec mon chapeau Se mon manteatt
Roíal dans une cour afin de les faire feche?;
ils ne lailferent pas de me demander oü elks
étoient ,a. quoy je rep< ndis tout breneux »
que j'en avois qui pouvoknt bknoffencer
l'odorat; mais non pas la vie. Néanmoins
un de ees Arcbers vovant que j'étois le prin-
cipal Adeur de la comedie ,vouloit a tou-

te forcé me mener ptUbpnier» mais ille
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trouva contraint de n'en ríen faire d'autant
qu'il ne fcavoit par quel endroit me tou-

cher tant j'étois pkin d'ordure :Enfin les
uns s'en alkrent d.'un cóté ,8c les autres

d'un autre ,pendant que jeretournay chez
nous , en prenant au nez de tous ceux qui
fe rencontrerent dans mon chemin. Etant
arrivé á la maifon je racontay ma difgrace
á mon Pere de méme qu'á ma Mere ,lef-
quels bien loing de rire , fe mirent dans
une fiextreme colere de me voir fifale ,8c
fipuant qu'ils furent tout prét de m'étril-
1er; je m'excufay cependant le mieux qu'il
me fotpoííible en rejettant la faute fur la
gourmandife de mon cheval, &voyant que
de. toutes mesraifons, Un'y en avoit pas
une de recué , je m'en alky retrouver Don
Diego , qui s'en étoit retourné chez luy
avec un coup de piere á la tete , qu'il
pouvoit faire paífer ,youx fruttus belli , ee
qui fut caufe que fes Pere ,Se Mere ne
voulurent plus permettre qu'il allat á l'é-
cok.

Ce fot dans cette maifon, que l'on m'ap-
porta des nouvelles de Retinante , le-
quel s'étant veu dans une telle extremite
obligé de faire de neceífité vertu ,-avoit
fait tant d'efforts afin de fe retker de ce
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puant bourbier ,que fángíes poitrail Se crou-
pieres en étoient rompué's, étant demen-
té- tout nud ,fur le point de rendre le der-
nierfoupir dans cette mine dorée. Voyant
done que le jeu étoit tourné en merde ,
que tout le marché étoit en rumeur ,&

que mon Pere ,Se ma Mere fáchez de ce

qu'ils étoient obligez de payer le cheval,
& la bleífore de mon amy : je proteftay
vigoureufement de ne pas retourner á Pe-
cok ny méme chez nous ,Se de refter au-

prés de Don Diego pour le fervir, ou bien
pour luy teñir compagnie á la fatisfadion
de fes parens ,qui reconnoiífoient aífez l'a-
mour que leur Fils me portolt. Pourl'exer
cution de mon projet , je fisdiré chez nous
que je n'avois plus befoin d'aller á Pe-
cok ; car quoy que je ne fceuífe pas
écrire des mkux , j'en fcavois néanmoins
aífez pour la profeffion de Cavalier ,que
je pretendois de faire ;puifque parmy ees
fortes de gens ,c'eft vertu que de mal écri-
re &de mal payer, 8c qu 'enfin jerenon-
cois á.Pecóle tant pour leur épargner la de-
penfe que la peine de fe fácher ,& kut
ayant donné avis du lieu ou je refidois »

je les aífeuray que je ne les verrois jamáis
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CH APITRE III

Euficon fe fiaií Valeí d'Ecolier ,&rácente la
penitente qu'on leur faifoit faire ,dans
Vendroit oit ils étoient en penfion ,&
l'avarice d'un Hote piaifanment dé-
crite.

AUbout de quelques jcur-s Don Alon-
zo avant refolut de mettte fonFils

&moy en penfion chez un Maitre ez Arts,
afin de le priver des careífes qui rendent or-
dinairement les enfans ftupides &fansraí-
fonnement ;On luy defigna un certain
Quídam ,qui faifoitprofoííion de teñir des
Penfionaires de bonne. maifon &de les in—
íhuire ,lequel fe nommoit Ragot. Ce fot
dans cet endroit que DonDiego fut envoyé
8e moy pareillement ,afin de Paccompa-
gner &k fervir : Nous entrames done le
premier Dimanche aprés Paques fous Penar
pire de k famine ,la vikinie &la malíce
de cet homme nepouvant étre mkuxnom-
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mee. Voicy a peu prés fa figure: IIétoit
fort lároe , j'entens par les épauks , fa tete
étoit fute en pain de fuere,& fes cheveux
étoient roux , avec un pareíl poil,ti ne

re'fte plus ríen á diré á ceux qui fcavent le

Proverbe ,qui dit:Q/il ne faut jamáis
prendre de chien ny de chat de cette cou-

leur: IIavoit les yeux fi enfóncez dans lá-

tete ,* que leur doral cile eüt été fort propre
a faire de ees bou tiques de Fripiers ,oü Pon

ne voit goüte, afin de mieux tromperks
gens ;Son nez etoit écaché de méme que

fil'on luy eut donné un coup de marteau

deffusv'Sa Barbe paliffoít ,non pas de

víeilleffe;mais de la peur que luy cauloit
le voífinage de fa bouehe farnelique , qut

la menacok continuellement d'un entier

engloutiffement ,iln'avoit pas fix áents

dans la bouehe ,8c fon gozieí étoit auiit

long que celuy d'une Autruche , d avoit

les bras fecs &les mains d'un parfait fque-

lette:De forte que quand ilfe remuoitdesos
fonnoient comme des cliquettes de ladre; «

ne coupoit jamáis fa barbe , tant la peu*
qu'il avoit de perdre quelque chofe etoit

grande ,Se ilnous difoitquelquefois: Q» 11

avoiíun fihorrible- degout de fientir lesmains

d'un n^Ui,v fiy rn„ mifao-e iau'il fe Mm
tett
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roitplus volontiers óter ¡avie,que de permet-
tre qu'eüesy touchaffint. IIportoit un bon-
netkquel étoit tout percé de den'sderats,
á caufe de la grailfe dont ilétoit farcy; Ce
bonnetétoit fabriqué d'une étoffequi avoit
été autrefois dr<tp ,d'une foutane que l'on
difoit étre miraculeufe ,d'autant que Pon
nefcavoit de quelle couleur elle étoit. Les
unsk voyant fans poil , publoient qu'elie
étoit faite de cuir de Grenoüille ,&les au-
tres guc c'étoit une illufion;De loin elle
paroiífoit noüe ,&de prés vioktte • Ilne
portoit ny ceinture ,ny cokt ,ny man-
chettes jde maniere qu'á voirune figro-
tefque figure paré d'un tel habillement,
Pon l'eut infailliblement pris pour un valet
de la mort :Pon ne royoit jamáis ches
luyny rats ny fouris ,ayant le fecret de
les conjurer ,dans la crainte qu'il avoit
qu'ils ne mangeaífent les quignons de pain
qu'ilgardoit dans fes poches du jourau len-
demain ;Son litétoit á terre ,8c ilne
dormoit jamáis que fur fon cóté ,de peur
a'uferfes draps ,tant y a que c'étoit un
Archi-vikin Se un miferable Prothée.

Etant done fous le gouvernement Se la
conduite de ce galant homme, ilnous den-
sa une chambre, Se nous fitun difoours fort
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kccírkpie^e voulant point perdre de tems,

étant d'humeur á tout menager ;nous ap-
prenant ce que nous devions faire tous les

jours, ce qui dura iufques á Pheure du fou-
per.L'ordre qui fe gardoit chez luiétoit tel,

que lorfque les Maítres mangeoient , les

vaktsfervoient atable, laquelk étoit fort
petite ;auífiny avoit-il que cinq perfonnes
qui étoient de la Nobkffe des champsies
Penfionnaires. La premiere chofe que je

remarquay ,fot qu'il ny avoit point de

chats dans cette maifon,&en defiranUea- .
voir le fojet , je m'addreffay á un vieuX

ferviteur de la maifon , qui n'avoit que la

peau Se les os , lequel me répondit, en

pleurant :Avet-vous jamáis entendu diré

que les chais fuffenf amis du jeune &de lM-

fterité aveclaqueüe on vit ceans. L'onvout

bien a vos joues que vous étes encoré tout

nouveau venu. Cette repartie me caula une

fenfible afflidion. Nótre honnéte homme
de Dodeur s'étaht mis á tabk , 8e ayant

ditBenedícite ,ils firent enfomble un dmei

cternel, quoy que fort foccint ,d'autant
qu'iln'y avoit ny commencement nV nn,

l'on apporta des potages dans de petites e-

cüelles de bois ,& qui éteit fi ckirqu *
cftconftantquefiNarciífe s'y fotrencon-

tre¡



tré, ileut couru grand danger de s'y noier,
de méme que dans la fontaine. Je m'a-
mufay á remarquer avec quelle peíneles
maigrcs doigts des penfionnaires jouoient en
táchant d'attrapper une fentinelle qui fe
vouloit fauver ,tantót á la nage &quelque
fois en faifant le plongeon ;mais ce qui eft
de plus plaifant , c'eft qu'a. chaqué gorgée
d'eau chaude que cet avaricieux Dodeur
avaloit ,il s'écríoit avec emphafe -.Pour
inoy jenefcache rienquifiit comparable a U
tnarmitte ¡qu'un chacun en parle comme il
voudra ,tout le refte n'eft qu'excez, & que
gloutonnie ,&voy la laverüabie maniere de
fie conferver lafiante ,&dimaintenir Veftrittoújours cveillé. Le malin efiprit te puiffe em.
poner ,dífois-je entre roes dents, qtiand íl
arriva un ferviteur qui étoit plus efprit que
corps , tant ilétoit extenué ,lequel appor-
toit un pkt de viande ,qui fembloit avoir
ete levé de deífos Iuy accompagné d'un na-
VCt, S"^ étoit "au milieu dreífc de méme
flu'unbilboquet. Comment dit alors le Maí-
*re > ilya des navets. quifiont de mongoüt ,
H trouvé qu'il n'y a point de perdrix qui les
-vatllent ,mangez, , vungez, mes cnfans ,je*e,uis jamáis plus aifie que quand je vous vois
taire bonm chere. Eq difant cela, illeur

62- I
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partagea ce morceau de chaír en ti petits

¡norceaux , queje vous jure qu'ilkur en

demeura autant entre les dents ,&entre les

onglesque dans k ventre; Ce queRagot
re¿rdc4t , en continuant de leur diré :

Courage ,mangez, vous etesjeunes, &fay

me patiiculierefatisfacéticnde voir que vous

avez.fi bon appetit i Coníiderez un .peu je

Vous prie fi cette cajoílerie étoit cambie de

raffafier des gens qui mouroient de taim.

Ayant achev,z demanger ,i)ne reíta m

la tabk qu'un peu de miettes , quelques
peaux&quantitéd'osdans les plats; «
que vovant cet infame Dodeur ,>1 >\u25a0

íecy eft pour ns firvüeurs ,pufqu J
neceffaire qu'ils díneni auffl bien que W£JL-.Difonslesgraces,éfaifonsW
place :Pour vous autres aüez, vous «*

vertir ,& faire exercices j>f&cS*l*L
heures ,afin que vous faffiez. plus f**
nent digeflion ,& que Urefeñion que v**

Avez,prifine fie corrompe dans m. ejl

mach :Ojie la peíle t'éfouffe ,dis-je

-moy méme , de forte que me mocquant ,

Se riant plus de depit que de joye,le

deur me regarda tout en colere, ¿»

tne grondanfil me ditd'apprendre la tn

¿eftie, m'allegua deux ou «oís ientenc»
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fot le lujet. Je ne laiílay pas de m'affcokJ
tabk avec les autres ,&comme j'étois le
plus fort, je me mis á jouer de l'épée á
deux mains avec tant d'adreíT e,qu'en trois
ou quatre bouchces ,j'avaky plusde lamoi-
tié de ce qui etoit refte -

mes _compagnonS
voyant la dilgence avec laque-líe j'expediois
le mirent á murmurer dequoy Je maitre
j'étant apperceu ,íls'approcha de nous, &
dit: Vivez,,& mangez,paifiblement; puif-
que Dieu vous a donné fujfifamment dequov
le faire : H y avoit; entre nous un cer-
tam Bafque ¿ qUi avo¡t tellement .oublié
lexercice demanger, qu'il porta trois ou

fois áfa bouehe un morceau de croü-
tequi foy étoit tombé en partage j fans
P°urtant pouvoir adreífer au trou. Ayant

emandé á boire , ce que les autres ne fai-
jo'ent point ,d'autant qu'ils étoient á.jeun,

°n me donna une taífe pleined'eau ( car
U regard du vin nous étions traittez á laurque ) &dans le tems que je me mettoís
J devoir de l'avaler cet eforit vifible,

uquel j'a y par j¿ cy_dcvantj me pótaauífi-
°t des mains ;cequi fitque jeme levay dea°le tout affiigé, &néanmoins avec une

grande envié de me vuider; quoy que jene 'uur e pas des plus remplis , Se ayant de-

31-
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mandé a un ancien de la maifon ,ou étoient

les lieux fecrets ,ilme répondit :Qu'iln en

fcavoitrien, &nthne, dit-ü, « n'y en a

point du tout icy :Uais continuatil #\u25a0**»
fois peut-Óne que voas en aurez. bejotn,je

vousconfieMe de vous accommoder comme

bon yaus fiembkra; parce que depms deux

mois que je fuisdans cet endroit ,)e nayjaií
¿uñí fois mes frires ,encere etoit it

ce que'avois dans le ventre , &que] avois

¡tpportéde chez. mon Pete ,comme je voy qu u

vous arrive aujourd'huy,
fim'eft impofñbkde pouvoir vous re-

prefenter^equelkdoukurjeme^sLur faifia ees paroles .ce qui ntmtF

fans caufe ,voyant que fi peu de chok d

volt entrer dans mon corps, jenozay pase

faire rien fortirquoi que j'en eufie une gran

de envie:Dans le tems que fetois dans «tt

peine, Don Diego me yintdemande lA

Lelíeeloquenceilfo devoit forvir.pou

perfoader á fes trippes qu'elks devcien -.«X

pkinement raifafiées ;d'autant qu elles ps

vouloient pas croire tout ce qüi ieUr

pouvoit diré :L'onne fe plaignoit dans c

te maifon que de couques venteuies 5

me on le fait dans d'autres de crudite? r~
de repletfonIPb£i£edefou^p^^ yée



vée ( car pour celle dugoüter c'eft dequoy
íln'étoit faite aucune mentíon_) nousfoupá-
mes auífi legeremjent que des c'amekons,avec
un peu de chairde vieilk chevre rótie ,• ll
ny a tiende plus excellení pour la fianfé, difoit
leMaitre ,que de n'avoir pAs l'eftomach trop

chargé :en donnant milíe loüanges á la die*
te ,8c citant en méme tems quantité d'a-
phorifme de Medecins d'Enfoí , d'autant
qu'elie empéchoit de faire de mauvais fonges
ileft vray que Pon ne révoit jamáis chez
Iuy á moins que ce ne futde manger ,tant
cette paílion s'étoit emparée de nos eíprits ;
Enfin chacun foupa , 8c fut enfuite
fe coucherj Don Diego non plus que moy,
neput fermer l'ceil de toute la nuit ,les va-

peurs de nos alimens nepouvant nous por-
teraufommeil, de forte qu'il lapaífaá me-

diter une Lettre de eomplainte á fon Pere >
avec une humbk requéte tendante á ce qu'il
luy plut le retirer de cette famine ,á quoy
j'ajouftois quelque periodede mon ftile:

Monfiéur , luy difois-je ,me pourriez. vous
lien apprendre fi nous fiommes morts ou vi-

vants-}carpour moy je m'imagine que nous avons
été tuez, a U batane des herbieres ,& que
mus ne fiommes tout au phs^ue des ames de
turgatoire : Touté raiüerie a partjihl^m

s

«íl»
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necefi"aire que vous écriviez, des aujourd'huy &

vótre Pere afin qu'il mus en retire :En te-
nant ce difoours ;le jour parut infenfible-
ment,& fixheures ayant fonné,leMaítre nous
appelk pour alltr á k lecon • mais je fus bien
étonné lors que m'habillant ,je trouvay mon
pcuipoint plus grai d de la moitié qu'iln'é-
toit le jour precedent ,8c laceinture de ma
culotte auífi bien que mes bas beaucoup plus
larges que de coutümej ce qui fut caufe que
je me figuray d'abord que l'on m'avoit chan-
gé mes hardes ,quand un des autres valets
m'avertit :Que c'étoit des transfiormations
qui arrivoiem ordinairement dans ce logis,&
qu'ily avoit veu mener de gros courteaux
qui étoient en moins de deux jours devenus
cheveaux filegeres ,qu'ils pouvoient volerpar
l'air comme des Oyfieaux ;comme auffi des ma-
tins fort gros ,&fort pefians qui étoient me-
tamorphofiez. en leuriers ,& qu' enfin un jouril
trouva plufieurs perfinnes , dont ¡esunsmet»

toient les pieds ,les autres les mains ,&d'au-
cuns le corps tout entier a Ventrée de laporte
de la maifon aufiquels en ayant demándela rai-
fon,on luy avoit répondu ,qu'étant accablex.
de galle ,de chancres ,&d'écrouedes ,ilsne
devaient que paffer au travers de laporte,afin de
faire mourir defaim toutes fortes de maladies,
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Attendant le remede que Don Diego Se

moy eíperíons rece voir de fonPere,& voyans
qu'il nous étoit impoífible d'en trouver pour
rembourrer le mouk de nótre juftaucorps ,
nous en inventámes un pour ne nous point le-
ver fimatin ,qui fot de feindre que nous
étions malades ,• mais nous nous gardames
bien de diré que nous euílions la fiévre;puif-
que Pon n'eüt point manqué de découvrir
nótre fourbe fil'on fe fut mis en tete de nous
táter le poulx ;d'alkguer que nous avions
malaux dents ou á la tete,l'on fe futmoc-
qué de nous ,nous fímes done refolutíon de
nous plaindredu mal de ventre, n'ayant point
étéá la garde-robe depuis trois joursj nous
étant imaginé qu'il n'eüt pas voalu employet
un liard pour des medicaments ;mais le dia-
ble en ordonna autrement :D'autant que Ra-
got avoit encoré parmy fes vieux papiers une
recepte qu'ilavoit heritée de fon grand Pere »'
quiétoit jadis Apoticaire, &ayant appris nó-
tre indifpofition ,ilcompofa luy-méme un
cliftere,& ayant fait venir chez luiune vieille
carogne de foixante dix ans,afin de nous fervir
d'infirmiere ,illuy mituneferíngue éntreles
mains, &luiordonna de nous en donner á cha-
cun une prife :Cette vieille, avoit la civilite
puerilkScJeshonncte, je veux direhonnete,
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étant extrémement refpedueufe elle com-
aaenca par Don Diego mon Maitre;mais fa
caducité luy faiíant trembkr les mains , 8c
le patient ne fe pouvant empécher de remüer
en fe fentant chatouiller le deriere ,elle luy
vuida fa feringue tout du long de l'épine du
dos jufques á la tete ,ce qui obligea lepau-
vre Don Diego á crier de méme que fion

l'eut éeorché : Nótre Maitre ne manqua
pas auífi-tót d'accourir au bruit , auquella
vieille aífoura d'avoir mis le canon jufte-
ment á Pendroít oü ílétoit neceífaire , ce

que I'autre nianr fort,& ferme ;Nótre
Eiaigre Dodeur , fans vouloir entendre les
parties , ordonna que cette mauditte vieil-
le me donneroitlelavement, puis retour-
neroit enfuitte á celuy quine Pavoit pas re-
ceu dans Pendroít accoütumé ;mais qui
devenoit fagepar ledommage d'autruy, j*
commen^ay a m'habilkr en difant que je
me portois bien,ce qui ne fervit de rien
contre le commandement de Ragot , 8c

de deux frippons de vakts qui me te-

noient, pendant que la vieille ajuftoit la
flute ,laquelle n'eüt pas plütót fait fon
eoup ,que prenant mon tems á propos , je
luy rendís le tout au travers du nez dequoy
h maitre s'étant mis en colere , jura qu'il
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me mettroit hors du logis , voyant bien
qu'il y avoit de la malice dans mon fait¡
la fortune n'étant pas d'accord avec luy,ne

permitpas qu'unbienfi confiderabk m'ar-

rivát : Nous étans encoré plaint de nou-
veau a Don Alonzo ,Ragot luy fitenten-

dre que nous n'enufions ainfi,que dans
le deífein de ne rien apprendre de forte
qu'ayant été cru ,nous fumes deboutez de
nos deffenfes. Nous voila done condamnez a

demeurer encoré pour quelque tems » dans
cette horrible mifere ,&avec eette vieille
qui nous fit fouffrirmille maux ;De plus
étant fi fourde qu'elie n'entendoit rien du
tout ,nous ne pouvions Iuy parler que par
fignes , & ne voyant quafi goute ,elle
alloit toüjours marmottant ,&patinant fes
Patenoftres : de maniere que faifant un

jour cet exercice auprés du feu ,fon chape-
let fo defila dans la marmite fans^ qu'elie
s'en fut apperceue j l'heure dn diñé etant
venué elle nous dreífa le plus devot boüil-
lon que jamáis la plus foperftitkufe bigotte
eut avalé , les grains de ehapelet nous etant
fervis en forme de poids ;l'un des Penfio-
naires Moh-.Ufauí affeuremenf qu'iífiitmort
quelque parení a fes autentiques pois ,puifi-
qtt'ils portent unfigrand dtuil \ Non ,noyt*

M 2 ¿dolí
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difoitunaurre ,Ilnefiauí point douter que ees
pois ne viennent d'Ethiopie. Outre tout cela
elle prenoitle plus fouvent:1a pelle á feu ¿

pour la cueillere á pot ,& je trouvayplus
de dix mille fois dans mon potage des clau-
portes, des buchettes ,des charbons ,&de
l'étoupe qu'elie filoit fous la cheminée»
Nous fumes contraints d'endurer toutes
ees peines jufques au commencement du
Caréme , dans lequel tems un denos com-
pagnons Penfionnaires tomba dans une forte
makdie :Nótre vilainMaitre ,qui ne crai-
gnoit rien plus au monde que ladepenfe,.
difTera de jour en jour d'appelkr le Mede-
cin;tant qu'enfin le malade demanda le
Prétre ,&ayant fait venir un Particien de
la faculté, ilcommenea á mankrkpoulx
du malade ,en difant á cet archi-avare ;
Monfiéur , la fiaim doit étre aecufiée de
fia mort icar s'en eft fiait, étant auífi-tót
confeífé , on luy apporta enfoite le S.
Sackembnt ,ce qu'ayant apperceu lemo-
vibond,qui n'avoit quafi pas eu la forcé de
diré fes pechez ,ils'écria autant que fes
forces le purent permettre :O mon Seigneur
Jesus-Christ, ilétoit bien neceffaire queje
vous viffie entrer dans cette maifibn ,afin que
je ne m'imaginaffe pas d'étre en Enfer ;Et
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BSañtcesdernteres paroles IIreñdit Pef-
prit :nous nous appliquámes á Penterrer

quoy que fort pauvrement ,d'autant qu'il
étoit étranger ,&nous ne fumes pas peu
furpris d'un pared accident.

/

Don Alonzo eut des nouvelles affeurees
de ce qui étoit arrivé ,& comme iln'a-
voit point d'autre enfant que Don Diego ,
&qu'il fut a la finperfuadé des cruautez de

Ragot/il ne balanca point d'ajouter foy a ca

que nous luy en avions écrit ; de forte qu'il
vint nous retirer de deífous l'Empirede la
famine ,oü nous étions devenus fimaigtes ,
qu'encore que nous foffions en fa prefence ,
ilcriott toüjours que l'onnous fitvenir.wnt
nous étions peu reconnoiíTables :Ilne s'en

tíüut quaü ríen ,qu'il ne recompenfa te-

lón fes merttescctinftituteurde vigiksper-
petuedes ;mais la crainte qu'il eut de *S

toucher ( étant tout á faítíemblable a un

fquektte) Ufe refolut á prendre patience,
& envoyaquerir un caroffe pour nous re-

mener á la maifon;étans fiextenuez , 8C

fi foibles ,qu'il nous étoit imponible de

pouvoir marcher. Nous primes done conge

de nos compagnons ,qui nous fuivoient
• autant du defir que des yeux ,& til'

foient de fembiables^regrets ,que ceux qui

M4. l0Ixt
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font efolaves á Alger,lorfqu'ils voyent raa
cheter leurs camarades^^^^^

é

.V**************ijc . ££***
************S5**************£

r* ***************S

CHAPITRE IV

Buficon ,& fon Maitre ,rachetez, de la fia-
minine ,fioni envoyez. a Alcalá afin d'y
étudier ,&la rencontre plaifiante qu'ils fi-
rení au premier gifte.

ETant arrívez dans la maifon de Don
Alonzo ,l'onnous mit auffi-tót cha-

cun dans unpit jce que Pon fitie plus dou-
cement que Pon put,dans la crainte que nos
os ne íe deboitaífent ,tant nous étions íees
Se rongez de la famine ,& l'on envoya

chercherinceífammentdes oculiftes, afin de
voir oü étoient nosyeux, d'autant qu'ils
étoient fi fort enfoncez dans nótre crane ,
qu'il fallut quafi fo fervir d'un tirebourre
de fufilpour les faire fortir de Pendroitoü
ils s'étoient cachez ;pour ce qui eft de moy
ayant eu beaucoup plus de mal que Don
Diego ;& ma famine ayant auífi été plus
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orande ;puifque j'avois été traitté en valet ,
pon fot extrémement longtems fans me les

pouvoir trouver ,de forte que l'on fot con-

traint de fióte venir des Medecins,qui donne-
rent pour prendere ordonnance,que Pon nous

ótatlapoudredes lévres avec des queüesde
renard ou des balets de plumes, comme on le
fait aux tableaux ,&en effet ily avoit fort
peu de difference entre nous &des figures de
píate peinture , Se pour ie fecond recipe ils
ordonnerent forcé boüillons,Se quantité de
confommez:0#f/r lalangue affez, diferte,&U
fiuidiíé de paroles ,quipour oitfaire une en-

tier recit du contentement que receurent nos
boyemx au premier mets d'orgemondé qui nous

futdomé ? 11 fotde plus exprefíement com-

mandé que perfonne n'eut á parkr haut en

nótre prefence ,pendant neuf jours confecu-
tifs, parceque nos eftomachs étoint remplis
de concavitez ,la moindre parole que l'on
profferoit y faifoitun Eco, qui répondoit bien
plus de fois que celuy d'Ovide.

Tout, ayant été obfervé a la kttre ,nous
commencamesánous rétablir en nótre pre-
mier étre ,& a recouvrer nótre ancienne
v'geur ,& trois ou quatre jours aprés á nous

teñir en nótre feant fur nótre litquoy que
nous ne reffcmblalHons encoré qu'a de mr

M C bce&
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bres. Nous étions fidecharnez &fi jaunes4
que Pon nous eut infaliblement pris pour des
greffes d'Hermites ;Nous ne nous pou-
vions laífer de rendre tous les jours grace á
Dieu,de ce que par fon infinie bonté ,il
luyavoit pleu nous racheter de la captivité
du barbare Ragot , &de le prier de vouloir
creferver tout Chrétien du malheur de tom-

ber entre fes mains. Lorfque par hazard en

mangeant ,nous nous fouvenions du traite-
ment de ce mSferable Gouverneur de jeu-
neííe ,l'apetit nous augmentoit fifort, que
nous en doublions la depenfe :Nous n'entre-
tenions Don Alonzo,que des manieres Se
desdifcours de Ragot- nous ne manquions
point de Iuy raconter que quand ilétoit a

tabk ilne faifoit autre chofe que de fulmi-
ner contre la gourmandífe fans néanmoins l'a-
voir jamáis connué.que de nom • comme ú
ajoütoit &comprenoit au eommandement
de non occides les Cocqs d'Indes , les Cha-
pons, lesPerdrix ,Se toute autre fortede ve-

ladle ,qu'il ne pretendoit point que nous
mangeafiions, y joignant pareilkment la fainu
Se faifant un des principaux cas de confoience
de la tuér,

Nous psffames ainfi trois mois dans »
maifon de Don Alonzo:Mais ilfallut a 1í
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finchanget de vie. Le defir qu'ilavoit que

fonFils eut connoiffance des Lettres ,le fat

refoudre de Penvoyer á Alcalá ,afin de con-
tinirer ce qu'il avoit comméncc dans la
Grammaire , Se me demanda en méme
tems fije vouíois bien aller avec luy,ce que
je fouhaitois de tout mon coeur ,tañí pcur
eontinuer lefervice que j'avois commencé
de rendre áfon Fils, que pour fortirdu país
oü lenom de ce maudit perfecuteur d'efto-
machs étoit fi connu ;De forte que luy
ayant donné un homme afin de menager
Pargentdeladépenfe, qu'il avoit ordonné
pour l'entretien de Don Diego. On nous
dreífa nótre equipage ,& ayant fait
unpaquet de nos bardes ,Pon nous mit dans
le coche :Etant partís fur le foir,environ
une heure avant le Soleil eouchant ,afin
d'aller plus au frais;Nous arrivámes aprés
minuit á Phótellerie 'de Viveros ,qui ne
peut étre qu'eternellement maudite :Le
Cabaretier de cette illuftre maifon étoit
Morefque 8í larron quant 8c quant :( vous

feavez que l'on appelle Morefques ceux
d'entre les Mores qui ont embraífé laRen-
glón Catholique ,que Pon foupconne -né-

anmoins de teñir toüjours pour le Judailme)
jepuis vous protcfter que de ma vie je n a-

M 6 wss
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voisentendu parler d'un tel monftre ,puifo
qu'en la perfonne de cet homme la,je vis
un chien &un chat qui vivoient enfemble.
Nous ayant fait une joieufe reception felón
lacoütumede ees fortes de gens, &étant
prét de defeendre du coche , il s'addreífa á
jnon Maitre,d'autant qu'il étoit lemieux
couvert , luy donnant la main pour l'aider
á fortir, & venant enfoite á moy , ilme
demanda s'il alloit étudier ,á quoi aiant
répondu que oüy ,ilnous mit dans une
chambre ,oü étoient logez deux ruffiens
qui ne vivoient que de la proftitution de
certaines droleífes qui étoient avec eux II
y avoit dans cette méme compagnie. un

Curé de Village,qui étoit oceupé á diré
fonBreviaire,au bruit de leur diífolus en-
tretiens, de méme qu'un vkux Marchand
avare ,qui táchoit d'oublier a fouper , 8c
deux fripons d'Ecoliers qui alambiguoient
leur efprit á chercher des inventions á écor-
nifler. Mon Maitre étant ledernier venu de
toute cette honorable aífemblée ,8c étant
encoré jeune ,appella kCabaretier , &luy
dit :Monfiéur de ceans ,donnez,-moy ce que
vous avez. a manger pour moy &pour deux

fierviíeurs que j'ay icy : Nous le fiommes íous

de vótre Seigneurie , dirent auífi-tót les
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Filoux ,&nous fiommes tous préí de vous en

témoigner les effets : Hola ,Monfiéur de
ceans ,continuerent-ils , traitez. bien Mon-

fiéur que valla , en montrant Don Diego du
doigt , vous rí'y perdrez, rien,ouvrez, har-
dimeni l'armoire & le gardt-manger ,en

difant cela ,ily en eut un qui s'approcha
de luy,&qui luy en ótant fon manteau ,lui
dit : Ca,Monfiéur ,ilfautfe repofier. Pen-
dant que Pon luy faifoit tous ees honneurs,
dequoy je n'étois' pas peu furpris , une des
Nymphes me vint accofter : O ¡abonne

mine de Genfil-homme que voila,me dit elle,
va-í-il éiudier ? Efes-veus a iuy ? Ouy,
luy répondis-je ,& cet homme pareille-
ment ,en luy monfirant nótre Argentier j

Commeni s'appelle vótre Maitre , pourfui-
vit elle ,Don Diego ,luy dis-je ,Eilsde
Don Alonz,o Coronel .: Ce qu'entendant un
de ees Fripons ,il s'en vint á luy,comme
¿ demy pkurant ,& l'erabraffant étroite-
tement :o Monfiéur Don Diego ,dit-il»
quim'eut dit ,ily a dix ans , que je
vous euffe veu dans l'étaí ou vous étes ? Ahí
Malheureux que je fuis !je dais étre bien
cbange' ,puifique vous ne me recomoiffez. p¡us -
Dequoy ilne fot pas moins étonné que rnoi,

*yant juré tous deux que nous ne Pa-
vions
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vions j-amais veu de nótre vie. L'autre Fí»
lou tournant a l'entour de Don Diego,&
le regardant au vifage ,dit a fon camarade
en faifant un figne de Croix :Quoy !c'eft
la ce Gentil-homme ¡du Pere duquel vous
m'avez. tant de fois loüé le merite ? Nous

fiommes conftamment bien fortunez, ,tant d'a-

voirfiaií eette heureufie rencontre ,que de le
reconnoifre • Qu'il eft deja grand !Dieu le
veuille confierver comme je le define. Cette
maniere de parler nous rendoit encoré plus
cbaubys ;Car á les entendre parler ,Pon
eut indubitabkment crü qu'ils euffent été
nourris Se élevez avec nous. Don Diego
luy ayant fait plufieurs eomplirñens , 8c luí
demandant fon nom ,PHóte entra dans la
chambre pour mettre la Nappe ,5c ayant
deja éventéla matoiferie: Remettons,¿it-'ü>
les courtoiftes & tes tnquétes a un autre fois,
parlons de fouper jpuifque la viande camínen-
te a fe refroidir ,vous aurez, Affez. de tems
de parler quand vous aurez, mangé.

Dans le moment qu'il difoit cela ,un
des Ecoliers rangea des fieges au tour de la
tabk ,& mit un fauteuil au haut bouí
pour Don Diego , pendant que I'autre ap-
portant un plat ,dit á mon Maitre: la r

Monfiéur ,mettex.-vous a uble ,&en at*



ttndant que l'onlapporie nótre fouper, nous
vous fervirons. Jesús, Meffieurs ,dit Don
Diego, Vous prendrcz, place s'il vous plait,

&nous fiuperons enfiemble : Monfiéur tout

¿ /'kare,répondirent ksFiloux , aufquels
ilne parloit pas ,La table n'eft pas encoré

comerte : De maniere que voyant leseon-
viez & ks autres qui fe convioient eux-

mémes; Je commencay á me fácher pre-
voyantce qui arriva. Voilá done enfin les
Filoux&lcs Ecolkrs á table, kfquelsre-
gardant mon Maitre :Iln'eft pas raifionna-
ble ,dirent-ilsunanimement ,que ees Dames

iemeurent fans manger en la prefence d'un
tel Cavalier iCemmandez, ,Monfiéur ,qu'el-

.les honorent la compagnie : Lui qui faifoit
le galant &le courtois ,les priade vouloir
bien fe mettre á table ,ce qu'elks firent
fans beaucoup de complimens , 8c Dieu
fcait , comme ilfut aíors eforimé des ma-
chones dans cette belle troupe de conviez:

Usengloutirenten un inftant un grand po-
tage de choux que l'on avoit fervi,*ne
firent chacunque quatre bouchées d'un pam
de fixlivres ;ce qui me fitfaire cette re-

flexión,qu'un Eípagnot n'eft jamáis fobre*
quand ilmange aux dépens d'autrui , "«

fe jetterent cnfuite comme des affamez fof
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fur un demi chevreau róti,óc fur deux groj
morceaux de falé,& commencant á étre
á peu prés raffafiez ,ils apperceurent Mon-
fiéur le Curé qui les devoroit des yeux ,fi
bien que le s Ecoliers fe retournant , prirent
la parole ,8c dirent r Comment ,. Monfiéur,
vótre Reverente eft-eUe la, Approchez, har-
dimení, lalargeffe & la liberalité de Mon-

fiéur peut bien s'¿tendré jufques a vous. Ils
avoient á peine achevé ce mot qu'il étoit
de'ja aíBs á table : Nótre ¿rgentier qui
voyoit bien que toute cette dépenfe fe pren-
droit fur fa bourfe , fe grattoit de méme
que moy ¡en un endroit' qullne luy déman-
geoit pas. Ayant encoré apporte fur table
une couple d'Aloüettes ,&deux Pigeons,
ils,en donnerent la moitié á Don Diego,
&ks Filoux,les Nymphes ,les Ecoliers,

&le Curé , engloutirent le refte. Les Fi-
loux ne difoient autre chofe á mon Maitre,
que :Monfiéur ,ilne faut gueres manger,
de crainte de vous trcp charger l'eftomach :
Vous dites vray ,répondit un de ees diables
d'Ecohers , joint que a ux qui vont a Alcalá,

do'tvení s'accoütumer a la fiobrieté. Plut a
Dieu,dis-je alors á mon compagnon, qu'ils
vouluffent mettre en pratique les beiles lefons
%u'üs préchent ,afin qu'il nous put refter



melque chofie. Lorfqu'ils eurent mangé, 8c
que le Curé eut revifité & rongé pour la
feconde fois les os que les autres avoient
laiffez,un des Filoux fe retournant ,s'é-<
cria: O malheureux que nous fiommes !Nous
n'avons rien iaiffépour lesfierviíeurs : Venez.
mes enfians ,dit-il, en nous regardant l'Ar-
gentier &moy :Tenez. Monfiéur de ceans ¿
Voila une pifióle,donnez. leur tout ce que
vous avez, , 8c tout au méme tems cemau-
dit Patent de mon Maitre ,luy dit: Vous
me pardonnerez, mon Cavalier ,fi je vous
reproche de ne pas bien fcavoir vótre monden
vous ne connoiffez, point du tout mon Coufin,
& vous luy faites tort ;puifiqu'il a affez, de
moyen de faire traiter fes gens de méme que
les nótres ,finous en dvions ;Refferez, ,rcf.
ferez, fieulemenf vótre argent. Quand je vis
cette diabolique fubtilité, je penfay en-
rager tout vif. On leva done vítement la
nappe , & ayant tous pris eongé de Don
Diego , afin de le laiífer repofer , lequel
voulant payer le fouper ,remirentMa partie
au tendemain.

Chacun de cette honnorable compagniefe
retirant en Pappartementqni luy étoit defti-
né ,un de ees Fripons d'Ecoliers ,voyant*
e Marchand ( duquel nous avons parlé cy-
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endormy ,ditaux Filoux :Mejfieurs ,vow-
lez,-vous bien rite ? Faifons quelque matice
¿ ce vieiUrd,qui n'a mangé qu'une poire
pendant le chemin ;car c'eft un vilainavare,

qui¡eft extrémement riche : Vótre penfée eft
trés-bonne ,dirent ees coquins : Faites ,
faiíes ,ilmerite bien qu'onluy jouéla piéce.

L'Ecolier s'approchant done leplus douce-
ment qu'il put 'de ce Marchand , illuy tira

une valife qu'il avoit fous fes pieds , &
l'ayant ouverte ,il y prit une boete píeme
demorceauxde pafte de fuere, ScPayant

toute vuidée ,illa rempüt de pierres, de

bátens ,&de ce qu'ilput trouver jAyant

enfoite deffait fes chauífes ,ilvuida ion

ventre dans ladite boéte ,& mit par-deflus
íriVÍronune douzame ¿e ees pieres ímiarr-

tes que l'on trouvé dans du plátre ,q«"

reffemblent affez a du fuere candis ;cela

fait, illa reforma. Ce n'eft pas tout,dit cet

effronté ,ila encoré une bouteiUe ,ilft»1
voir ce qu'elie a dans le ventre. Etia de-

bouchant en méme tems ,ilen avala pil-
que tout le vin,puis illa remplit de tou-

pillons de bourre qu*il tira du couffm oe

nótre coche, & l'ayant rebouehée cornee
elle étoit auparavant ,ilreforma la vahle:

Se non ,-ontenrde o-rte. malice . iLiamüÜ
core
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cote une groífe piere dans le capuchón du
Caban , duquel cet homme étoit envelop-
p Ve Cette belle expedition étant faite,ils
s'en furent coucher pour environ une heure
Se demie qui reftoit jufques au jour. L'heu-
re de fe lever étant venue ,tout le monde
s'éveilla' á la referve du vieillard qui dor-
moit encoré ;\u25a0 De forte qne l'ayant appellé,
& fe voulant lever , illuy fut impoffibk
de pouvoir tirer fon Capuchón aprés luy,
& regardant á quoy il tenoit ,l'hóte qui
fcavoit le tout s'approche de luy,8c fei-
gnant d'étre en colere ,illuidit :Comment,

bon homme ,n'avez,-vous rien trouvé icy plus
propre a dérober que cette piere la ? Vous
voyez, bien , Meffieurs ,que fi je n'euffe fas
découvertfon vol, ilme Veut emporréinuu-
bitablement, &j'aymerois mieux avoir per-
iucinquante pifióles; d'autant qu'il ne s'en
rencontre point de plus excelente pour la cou-
que. Cependant ce pauvre homme juroit
fes grands Dieux ,& fe donnoit á tous les
diables , qu'il ne Pavoit point mife dans fon
Capuchón.

Etant enfin queftíon de partir ,les Fí-
• loux firent conté de la depenfe ,qu» mon-

toit á quínze francs,laquelle ilnous fallut
payer contant, 8c fans difpute,dans la crain-
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tede tomber dans un danger plus grand par-
my de tellés gens :Pon mangea un mor-
ceau avant que de deloger, &le Marchand
mit fa valife fous fon caban ,fe cachant

dans un coin aífez obfcur ,afin d'en tirer

quelque morceau de confiture pour maa-
ger avant que de commencer le chemin ;mais

bien loing de trouver ce qu'il y cherchoit ,
ilne mit qu'une pierre dans fa bouehe,

avec laquelle ilpenfa rompre fipeu de

dents quireftoient; ce qui Pobligea a faire

une infinité de grimaces ,tant de la dou-

leur que de la puanteur qu'il fentoita la

bouehe ;de maniere qu'étant tous accoiirus

á luydans le deífein de le fecourtr. Mon-

fiéur le Curé luy demanda ce qu'iUvoit;

mais au lien de repondré ilne faifoit que

proforer mille Injures ,& mille impreca-

tions ;quand un des Ecoliers qui MW
fembknt de croire qu'il étoit poífede , de-

manda .de l'eau beníte en criant a plei-
ne tete Vade Satanás : De forte que ce

vielavare fe trouva contraint de declarer le

fojet de fon dépkifir ,& de prier inftam-
ment que l'on luy laiífát feulement laver

lebouehe avec un peu de vinqu'ilavoit dans

fa bouteille. L'on n'eüt point de peine a

luy accorder ce qu'il difiroit,& hay
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Hin^devotr ,de verier un peu de vil!
dans- un: vérre ,. trouva que fon, brevage
étoit devenu fauvage ,fon,vinétant fi velu

&fibíarbu-,,qu'il ne povvoit ny paífer ny
coukr. Ce fot dans cette rencontre qu'il
futprefque au defefpoir ;mais les éclats de
rire de la eompagnie luy faifant encoré plus
de peine ,ilprit patience &entra fansdlre
un mot dans le Chariot dans lequel ilétoit
venu avec les Filoux,les Ecoliers ,8c les
Filies de joye. Pour nous nous primes le
party de rentrer dans nótre coche & arri-
vámes á Alcalá ,qu'il n'étoit encoré que
neuf heures du matin , nouS arrivámes
auífi- tót dansune hótellerie ,dans kquelle
nous paífámes tout le refte du jour a con-
ter ,comment ilétoit poífible que nous

euífions peu faire une fi grande dépenfe ,
n'en pouvant néanmoins jamáis venir ~a
bout.

CHA»
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CHAPITRE V.

U anivent a Alcalá fila bkn venueiut
Don Diego paya aux Ecoliers , le ntf

cule traitement fait a Bufcon.

NOus fortimes de cette hótellerie avant

qu'il fut nuit, & primes kehemm
de la maifon que Pon nous avoit louee, qu

étoit hors la porte S. Jacques ,dem.u

ordinaire de laplüpart des Eeoheís. Now

Hóte étoit únde ceux quine croyent en

Dieu que par maniere d'acqmt ,c elt a mi

qu'il étoit Morefque, dememe queceiu,
de Viveros lf

Cet Hóte nous receut avec un vilage ex

trémementrebarbaratifijenefeay fice qu

en fit , fut dans le deífein de nous accoutu
mer de bonne heure á luy porter relpeet, o

fic'étoit le naturel de cetteNation;puúqu

eft aífez convenable que ceux qui ontu

mauvaifo loy, ayent auífi de
complexión* :Enfin nous ne laiílames y

•
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3»y Iogernos hardes& nótre équipage, 8c
les líts avant été eouvetts nous nous cou-
chames, & dormímes cette nuit la beau-
coup mieux que nous n'avions fait lanuit
paífoe. Si-tót que le jout parut tous les
Ecoliers Penfionnaires de cette maifon en-
trerent dans nótre chambre en demandant
que DonDiego eut á payer fa bien venue }

Luy quiignoroit ce que cela voulolt diré,
s'informaá moy de ce quien étoit ce que
jene fcavois non plus que luy ,Se crai-
gant ce qui pouvoit m'arriver ,je me ca-
chay auífi vite que jepus entre deux mate-
las fans montrer que la nadtié de la tete , 8C
le bout des pieds de méme qu'une tortue.
Enfinles compagnons s*étant expliquez ils
dirent;Que cela fignifioit qu'il leur fattoit
ionncr une Pifióle ,ce que Don Diego ex-
ecuta en la leur faifant donner par fon ar-
gentier , afin de fortir plus promptement
de la frayeur oüilétoit,& tout auífi-tót ees
Devargondez íe mirent á faire une Mufi-
que de Diabk ,8c a crier :Vivat vivat,
1ue k nouveau camarade foit bien venu :
qu'il foit receu dans nótre amiíié :qu'il
jo'úijfe des prerogaíives des anciens : que fia
feaufiit brodee de galle de méme que fion ha-
ht de taches ,&finventre de Ion appetít

aujft-
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nous. Cela fait,ilsdegringa-

lerent l'efcalier comme en volant , &nous
laifferentenrepos : Vous pouvezbiencon-
iedurer queis Apotres c'ttoient ,par les
beaux privileges defquels ils nous grati-
fioient ;Nous nous habillámes auíli-tót
8c primes le chemin du College', oü les
Regens vinrent en ceremonie recevoir &
embraffer Don Diego ;d'autant qu'ils
c'toient fort connus de fon Pere ,ils le

menerent dans leur chambre ,& luy firent

tous les honneurs & toutes les careffes
qu'ils pürent, j'étois demeuré pendant
ce tems-lá au bas des degrez ,ne m'appar-

tenant pas tant de compliments qu'á mon
Maitre jDe forte que ne voulant pas refter
feul, au rifque de me mettre en mechante
compagnk. J'entray dans une cour oü ily

avoit une fourmiliere d'Ecoliers ,lefquels
m'ayant apperceus ,commencerent á me
devorerdesyeux, ame rire au nez, & a

bourdonner entr'eux un certain murmure
quejen.entendois non plus que! PAkoran;

i'entendis néanmoins parmi tout ce qu'ils
difoient, ees paroles :A ce notiveau veuu.

Ce qui m'obligea á faire le bon compa-
gnon, Se á feindre que j'étois un bon

val de trompctte ,qui ne s'étonnoit pa«
1 pour
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ftéuc le bruit ,8c me mis á rire aüíH-bierl
qu'eux jmais jene pus á la fin m'empé-
cher derougirdorfqu'un des plus infolens &
des plus eftcontez de la compagnie ,por-
tant la mainaunez 8c fe retirant :fe croy,
dit-il -.que c'eft icy un Laz.are qui refiuficite,
arilput d'une furieufie fiarce :A ees paroles
tous les autres Pimitant,ils fe boucherent
lenez & s'éloignerent : Voulant toüjou£«
eífayer á paífer pour un déniaifé > je fisles
mémes grimaces qu'eux ,en difant:Mit
foy Mejfieurs vous avez, raifon,o comme il
put ,ilfe remirentauífi-tót adrede plus
belle ,Se s'amaíferent plus d'un cent au-
tourde moy ,enreniflant ,entouífant,
& en ouvrant Se formant la bouehe ,ce
qui me fitrprevoir qu'ils fe 'preparoient á
aae recevoir á coups de crachats :Alors
und'entreux quiparoiffoit étre un des plus
catharreux ,tira un gros flegme de fon
eftomach pourry ,& difant ; Voila tout
u bout , ilme le voulut appliquer furle
vifage , comme le crapeau de 1'Enfant in-
grat /mais en efquivant, íldemeura fifore
attaché ,Se colé furmon juftaucorps j
que je ne l'en pouvois óter.

La colere commencant á me furmontef'
fjme donne m Atable ,luy dis-je ,fi \t
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%ete.„.. Je Palois menacer de le tué'r •

quand labatterie , &la pluye de crachats
m'accablant ,le refte de la menace me de-
meura dans a bouehe , & je fus méme
obligó de me couvrir le vifage de mon
tnanteau ,Se de demeurer immobik en
fervant de bknc , 8c de but a leurs cra-
chats ,dont je fus auífi remply que s'il
eut neigé fur moy.

Ce ne.fotpas encoré tout ,un de plus
Pripons de la troupe ayant veu que j'avois
le vifage en feureté ;s'approcha de moy
en feignantd'étre en colere contre les au-
tres tout beau ,tout beau, Mefíeurs, dit-il,
c'eft affez,, contentez, vous Une ¡efiautpas
f#¿T,EnCendant ees paroks,&fentant com-
me ils me traittoknt je crus qu'ils l'al-
loient affeurement faire ,ce qui fut caufe
que je me dévelopay de mon manteau ,&
me découvris le vifage ;mais ce vilain
qui faifoit le confoientieux me planta un
gros crachat diredement entre les deux
yeux , Stincontinent tous fes cómplices
firent un figrand éclat de rire qu'ils pen-
forent de m'étourdir ;me voyant ac-
commodé de cette facón ,& confiderant
perdure qu'ils avoient tiré de leurs eftho-
macs , je m'isaaginay qu'ils ne fe pur-
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óoient jamáis de ees fortes de fáíétez^
que quand ilfe rencontroit des nouveaux
venus , & que par ce moyen ils épar-
gnoient Pargent que Pon donne ordinaire-
nient aux Medecins , &aux Apoticaire's
pour ce fujet. Ils aurolent bien fouhaitc
pour remplir la mefore de me donner en-
coré quelques coups de poing,- n'étoit le
peu d'apparence qu'il y avoit de le faire,
fans fe remplir les mains des flegmes dont
ilsm'avoient couvert depuis le fommet,de
k tete jufques á la plante des pieds ce
qui les contraignit de me laiffer aller en ce
belétatjje ne me fis pas prier pour me re-
tirer le plus vite qu'il me fut poílible juf-
qu'á nótre logis , &par bonheur pour
moy ilétoit encoré aífez matin¡car je
nerencontrayperfonne en mon chemin que
deux cu trois valetsde coIkge,qui étoient
de tres bon enfans ,d'autant qu'ils ne me
jetterent en paífant que deux ou trois ppi-
gnées de chaux éteinte. ,qui par malheur
fe trouva lá pour m'achever de peindre.

J'entray dans nótre logis avec cette pa-
ture ;de forte que leMorefque me voyant
en cet état, neputs'empéeherde rire, 8c
de faire de méme que s'il eüt voulu era*
cher de nialau cceur ;moy qui crut qu'il
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vouloít remplir quelque place de vuide fur
moy, afin de rendre Pouvrage plus accom-
ply : fe luy disfiort humblement, Monfiéur,
je vous prie de prendre garde a ce que vous

ferez,', car je nefiuis pas un Ecce Hamo j

Plütá Dieu que j'euífe été muéten cette

rencontre ,d'autant que s'étant formalifo
de ce que je luy avois dit,ilme donna une
paire de fi forieux coups fur íes épaules ,
avec un manche de bakt qu'il avoit á la
main, qu'il me penfa renverfer de mon
haut, cequejefis effe&ivement; maisju-
ftementfur lenez. Avec cette confoktion,
je m'en allay a nótre chambre, oüjefus
bien une demy heure á regarder par quelle
endroit je devois toucher mes habits ,afin
de les óter j j'envins ala fina bout ,&
aprés les avoir étendus furune terraífe ,je
me mis au lit& m'endormis fans diré un
mot:Sur ees entrefaites mon Maitre arri-
va,& me trouvant au lit , fans étre
informé de la malheureufe Se honteufe
avanture qui m'étoitarrivée ,ilfe mitdans
une extreme colere, enmetirant parles
cheveux ,de méme que font les Chacur-
tiers aux cochons ,quand ils en tuént 8C
m'en arracha une figrande quantité jqu'en
djux coups de plus 3 jeme fuffe éveillé
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auíE chauvequele crane d'un fquelette.
Te melevay en criant, &en me plaignant;
ce qui ne faifoit qu'augmenter d'autant
plus le courroux de DonDiego :Comment,

difoit-il,eft-ce la comme ilfiautmefiervir ?
Scavez, vous bien ce qui en eft? Cioyez, moy,
changeons deftiíe; car nous fiommes a prefent
dans une autre t/¿É

,.L'entendant parler d'au-
tre vie;jecrus que s'en étoit fait , &que
j'étois aífourement mort. Et quoy? Mon-

fiéur, luy dis-je ,en plenrant a chaudes
¡armes ,eft-ce de la maniere que vous me

confolez. dans mes ajjiiclions ? Ouvrez. un
peu vótre porte , &regardez. mes habille-
mens, comme ils fintfiaits ,ils ont aujour-
d'huyfiervy de mouchoir s & de bajfin k era-
eher aux plus exececrables nez,¡& aux plus
puantes gorges qui ayent jamáis éfé dans U

Sinagogue de lafiemanie Sainte. Don Die-
go me voyant ainfi pleurer , ouvrit fa
porte pour regarder mes habits ,$C ayant

compaífion de ma difgrace ,ilme dit en

rentrant : Bufion,ilfiaut avoir patience ,
contre fortune bon coeur ,mon ami ilfiaut
que tu t'efforces de toi-méme , d'autant que

tun'as icini Pere niMere. Lui ayant fait
le recit de mon infortune , 8c voulant
«peje fus affiít-c plus commodement, ú
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me fitauffi-tót porter dans une chambre,
cü couchoient quatre autres Serviteurs des
Hótes du logis, oú je me couchai &
m'endormis comme auparavant, de forte
qu'aprés avoir fouppé ,je me trouvai la
nuit fuivante auífi fain & auífi gaillard
que s'il ne me fut rienarrivé; maislors
que le malheur s'eft acharné fur quel-
qu'un, il femble qu'il ne s'en doive ja-
máis íéparer ;les difgraces étant enchaínées
enfemble , s'attirent ordinairement les
unes les autres.

La nuit étant venué , les Serviteurs
qui avoient leurs lits dans les chambres
oü Don Diego m'avoit fait mettre,s'en
vinrent coucher , fans oublier néanmoins
de me donner le bon foir &de me deman-
der fi je me portols mal; ce qui m'obli-
gea á leur faire un ampie reeit de mes
Avantures , dequoi ils firent mille fignes
de Croix,temoignant d'étre étonnez ,de
méme que s'iln'y eüt eu aucunemalíce
parmi eux :He quoi ! difoient-ils ,iln'y
a pas de dcmeure qui ayent plus de mechan-
ceíé! comment cela peuí-il arriver entre
des chrétiens , le Recleur a affeurementgrand tort , de ne point établir un meiüeur
erdre dans le College, puis qu'il s'y fait
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toiiours de nouvelles injolenc.es ', .www-

nrL vous bien les Lutins qui vous ont mal

tuitez, ? Je leur repondis que rion «cíes

remerciai fort civilement de l'honnetete
qu'ils avoient pour moi.

Ils fe deshabillerént prornpternent pen-

áant ees civilitez,éteignirent la chan-

delk & fe coucherent. Nous étions tous

dans un grand filence & moiqui m'ima-

ginant d'étre couché parmi mes propres
Freres. Je m'abandonnai feurement aU

fommeil , ilétoit prés de minuit lors que

je m'éveillai tout en fsrfaut ,au bruit
cffroyable que faifoit un de la compagnk
en criant : au meurire ,au meurire , au$

voleur s , aüx voleurs, & j'entendis dans

le méme tems des grands coups de fouet
dans klitd'oüvenoit le bruit. Je melevaí
incontinent & me mis a mon feant-:

Qu'eft-ce qu'il y a la, dis-je ;mais a

peine avois-je próferé ees parolles , que
je mefentís faire cinq ou fix ceinturs
tout autour du corps , avec un fouet
d'autant de córeles,, ce reved matin m'o-

bli»ea á me lever & a teñir ma partie *

en faifant un dúo a la complainte de ceaii

quim'avoit éveillé , lequel ne laiíToit pas
de crier ,quoi qu'il n'y eut que moiqu*

N 4 f°uí5
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fourfriílé la flagellation. Je erial au fecoufs
& appelki la Juftice ce qui futinutik-
ment, de forte que le plus prompt reme-
de que je pus trouver fut de me cacher
fous un lit,d'autant que l'on avoit arra-
ché la ecuverture & les draps ,fous lef-
quels je me penfois mettre en feureté.
Tout auffi-tót les trois autres fe mirent
á erkr ,• & écoutant les coups de foüets
qui fe donnoient fans ceífe je m'imaginai
d'abord que c'étoit quelqu'un de dehors
qui nous étoit venu donner cette aubade.
Cependant celui qui avoit crié le premier
fe mit dans mon lit, oü ilne manqua
fas de faire ce que Pon fait ordinairement
á la garde-robbe , lors que Pon a le cour
de ventre, puis le recouvrit, & s'étant
enfuite remis dans fon lit,la fuftigation
ceífa , ils fo kverent aprés cela tous les
quatre ,en difant :Voiia afiurement une
mecháncete fans exemple ,cela nefie paffera
fas de ¡a méme maniere, ilfiaut fi^avoirqui efi entré dans nótre chambre • &firent,
femblant de refermer la porte de méme
que s'ils Peuífent trouvé ouverte ;pen-
dant que j'étois fous mon lit, grelottant
comme un chien entre deux portes ,j'en-
tendis que tout étoit appaifé ,ce quime
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contraignit d'en fortir , en. leur dernálF
dant fion ne leur avoit point fait de mal :
Que le Diable puiffe emporter celui quil'a
fait, dirent-ils tous d'une voix, nous

fimmis efiropiez, &écor chez.: retrouvant

par hazard mon lit,jem'y jettay precitam-
ment, íans pourtant rencontrer l'endroit
qui étoit fale ,• mais mon fommeil n'étant
pas exempt d'inquietudes , je me tournai
fi fouvent de cóté, &d'autre qna'en m'é-
veilknt je me trouvai tout enmeillé d'une
tnatkre qui n'eft pas des plus odorlraren-
tes.

Le jour étant venu, chacun fe leva¡
pour moi voulant deguifer mon incom-
modité: Je demeurai au lit & prenant
pout pretexte le mal que jereífentois des
coups de fouet que j'avois receus. J'étois
fiplein de cette ordurc , que le plus ha-
bik gadoüart n'eüt pas eu affez bon
cceur pour me retirer de la,&ce qui me
faifoit d'autant plus de peine , étoit que
je ne fcavois comment cela étoit arrive ,
attribüant ce devoyement au froid &a

raafraveur; Je me trouvois innocent Se

coupabk fans néanmoins me pouvoir ex-

cufer. Ces ¿rolles étant habillez, s'appro-

therent auffo-tót de moi en fe plaignant
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es uns d'une facen & les autres d'une 3.u<-

tre,. & me demanderent avec une diffi-
mulation íffocíée ,comment je me trouvois
fort mal', leurrépondis-je, car ilme fiem-
ble que j'ai plus été étreillé moi fieul,que
vous n'avez. été tous enfiemble : Helas , je
ne penfois nulkment diré fivrai. Leur
ayant demandé qui pouvoit nous avoir
fait cet aífront. f'avois quafi mis la main
deffius , me dit-un , mais ilm'a échappéy
je le decouvrirai pourtaní quand je devrois
m'addrejfer a un fiorcier , donnons nous
fieulemení patience ;voyons cependant ft
vous étes fimal que vous nous le temoignez.;
<ar fi cela n'eft pas vous avez. pour le
moins crié d'impatience. A ees parolles ils
fe mirent en devoir de me decouvrir, a
deífein de me faire l'affront tout entier *
íurquoi mon Maitre arriva. Ejl-ilpoffible
Buficon, me dit-il, que vous ayez.fi petí
de fioin de vótre devoir ,ileft prefique fur
le point de ¡mit heures.& vous étes encare
au lit, levez, vous , n'avez,-vous point
de honte. Les autres me voulant faire
plaifir, firent le recit á Don Diego de
tout ce qui s'étoit paffé,& k prierent
de medaiífer un peurepofor; &fivous
ne nous froyez, pas, dit l'un., levez,. ti
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ehverture & voyet» comment ileft ac-

commodí. Entendant cela, il fe mit lui

méme en devoir de me fecourir ;mais je

tenois la couverture de toute ma forcé »

tant avec les mains qu'avec les dents de
peur de montrer le caca , Se voyant

qu'ils n'en pouvoient venir a bout s

un de ees efpiegks dit á l'un de fes com-

pagnons: Mais ne fientez.-vous rien ? Pour

moy je trouvé qu'il put bien fort dans cette

chambre. Don Diego , dit auífi:qu'il%
fentoitfiort mauvais ,' 8c difokaffeurement
la vetité ,• Incontinentils fe mirent a cher-
cher s'iln'Vavoit point quelque parí une
chaife perece, dans kquelle ilfut refté un

vieu-x cliftere,cela feroit fort propre pour

unéalkr en Medecine ,dit un de cesFn-
pons: Enfinn'ayant rien trouvé de ce qu'il*
necherchoientpas, ils fe mirent á vifiter.
leslits l'unaprés I'autre, les renverfant mé-

me pour voir s'il n'y avoit ríen deííous:
Sans doute,¿k un autre :Ilfiaut que cefioit
dedeffous celuy de Bufcon , porions-le con-

cher dans un auire , afin d'en faire la vifitet
Voyant qu'il ny avoit aucune apparen.ee
de fe fauver des mains de ees diables de-

chaínez , je foignis un mal de cceur ,en

faifant des hoquets & quantité de grima-
\u25a0\u25a0'- W & cesa


